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JO URNA L 

DES SAVANTS. 
L'ElIIPIRE DES SÉLEUCIDES (323-64 ri VANT J. -C.). 

A. Bo c HÉ-L EcLERcQ. Histoire des Séleucides. 1 vol. in-So. 
Paris, ErnesL Leroux, 1913. - E . R . B EvA~. The Ilouse of 
S eleucus . Londres, Arnold , 1902. 

1 

Un gigantesque empire sur lequel on po ède as ez peu de docu­
ments; pour les débuts de la dyna Lie, Diodore et quelque vies de 
Plutarque; à partir d 'Antiochus III , P olybe; entre la fin des Dia­
doques et le début de l'intervention romain e, un marécage où 
pataugent Appien et J u Lin ; pour l' époque du soulèvement des 
Juifs, la chronique suspec te des Maccabées : voilà, en gros, com­
ment se pré ente l'histoire des Séleucides . In terrogeons-nous le 
m onnaiesil Elles uppléent mal aux laeune de la tradition. Le 
papyrus il Mine abondante pour l 'Égyple, il ne touchent à la Syrie 
que par ricochet. Les in cription il Elles sont difficiles à utili er , 
leurs rédac teur ne distinguant pas en général , parmi d'innombrables 
homonyme, celui qu 'il ' honorent. lalgré la pauvreté des ources 
littéraires et les incertitudes du matériel épigraphique, il ne manque 
l)as d'érudil qui aient défriché le domaine. Ces travaux de détail 
appelaient une synthèse . Elle a été tentée d 'abord , en Angleterre, par 
1. Bevan ; ensuite, chez nous, par M. Bouché-Leclercq . 

Beau suj et, mai tâche épineuse . Ne l' abordon pas an nous 
orienter. Il convient au préalable d'envi ager deux eho e : la con -
tÎlution géographique de l' empire éleucide; le pa sé historique 
qu'il recouvre. 

Quand le fondateur Séleucus 1er Nicalor tombe, en 281, sou 

, 
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le poignard de Kéraunos, les États qu'il a rangés sous son scep tre 
s'é tendent depuis le bassin de l'Indus jusqu'aux rives de l'IIelles­
pon t. Ils sont baignés, au nord, par qua tre mers: la Caspienne, le 
P ont-Euxin, la Propontide et l'Égée. Au sud, ils enserrent le golfe 
P ersique et ils longent la Méditerranée jusqu'au désert de Pélu e. 
Aucune des monarchie hellénistiques n' offre une telle variété de 
pays, une telle bigarrure de peuples. Égypte à part, l'empire éleu­
cide englobe les plus anciens et les plus glorieux foyer de la civili­
sa tion humaine: Babylone, Suse, Jérusalem. Il renferme le site de 
Troie et les ruines de l\inive. Il se trouve ètre l'étrange et commune 
patrie des fo rmes les plus di verses de l'iuspiration poétique et reli­
gieuse : les cantiques de David, la prédication de Zoroastre, l'épopée 
d 'Homère sont nés sous ce ciel éclatant. La gloire de la Chaldée lui 
appartient, e t celle de l'Ionie. Il renouyelle e t recommence, non seu­
lement unc foule de dominations particulières, royaumes marchands, 
empires guerriers, États sacerdo taux, Lydie de Crésus, Médie de 
Cyaxare, Judée de Salomon, mais aussi la première domination uni­
verselle qui ait absorbé toutes les autres; celle des Achéménides. 
C'est à lui qu'elle échoit avec l' hériLage d'Alexandre. En e rat ta­
chant au vainqueur d'Arbèles, il continue Darius et Cyrus. 

Dans la partie du continent asiatique gouvernée par les Séleu­
cides, il y a toujours eu place pour une puissance exerçant un triple 
rôle: rôle de cohésion, rôle de tutelle et rôle d'int ermédiaire. Créa­
lion d'un type d'empire, création d'un sys tème d 'obéissance ou de· 
vassal ité applicable aux nations comprises dans cet empire. création 
d 'un régime d'échanges entre l'arrière-pays et la côte médite rra­
néenne, voilà les t rois problèmes qu'ont falalement à résoudre les 
maitre de haute terres de l'Anatolie et de l'Iran. Les Mermnades. 
d'abord, les Achéménides, ensuite, ceux-ci avec une tou Le au tre 
ampleur, Alexandre, enfin . duren t tour à tour organiser, sous ce 
triple rapport, la c( marche » sur laquelle ils régnaient. La même 
nécessité s'cs t imposée aux Séleucides. 

Mais, s' ils reprirent la lâche de leurs devanciers, ce ne fut pas, à 
beaucoup près, dans des conditions aussi favorables . Les Achémé­
nides s'appuyaient sur une force interne, yigoureu ement enracinée 
au cœur de l'empire: la race géminée des Mèdes et des Perses. Les 
Séleucides étaient des étrangers, transplanté du dehors et qui ne 
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pouvaient 'épanouir qu 'à la condition de res ter en contact avec la 
terre d'origine. Quand , après sa victoire de Coroupédion, le dernier 
survivant des généraux d 'Alexandre se dirigea vers la Iacédoine, il 
est Vl"aisemblable qu 'il n 'obéis ait pas uniqu ement au désir de revoir 
a pa trie. Une ambition logique e t con ciente devait le pou el' à 

monter ur le trône de P ell a. Seule, en effet, la posse ion du grand 
r é ervoir d 'homme d' entre le Pinde et l'Hému pouvait lui donner 
l' équivalent de ce qu 'avaient eu les chéménides. P our ceux-ci , la 
Su iane et la P el' e formaien t, à l' e ' trémité sud-e t de la Route 
Ro ale, un bas tion adm irable du haut duquel il surveillaient tout 
leur empire . Le bas ti on macédonien, à l' extrémité nord-oues t de ce 
même axe, eû t j oué un rôle analogue pour Séleucus . J oin dre la cita­
delle europée nne à la fortere sc asia tiqu e, c'é tait r éali cr la pensée 
de Dariu s, lorsqu 'il voulait Clue le terminus oriental de la Route 
Royale, au bord du golfe P er ique, eùt son pendant occiden tal le 
long de la mer de Thrace . La ques tion du Bagdad ne da te pas 
d 'aujourd 'hui. 

Le poignard de Kérauno sépara la grande diagonale asiatique de 
son aboutis emen t nécessaire. Du moment où la coupure fut accom­
plie, c'es t-à-dire en 28 1 , l' empire séleucide, frustré de sa base 
ethnique et géographique, n 'avait plus de chance de durée que dan 
une politique d 'équilibre et de modération . P ar malheur , aucune 
de trois puissances, Syrie, Macédoin e, ~gyp te, entre le quelles se 
répartit finalement le gros de l'héritage d 'Alexandre, ne sut com­
prendre l'in térêt d'une en tente qui eût limité l'ac tion de 'chacune à 
son continen t propre. Bénéficiaires d'Asie, d 'Europe et d 'Afrique e 
h eurtèren t an fin , dan u n pi toyable chaos de querelles mesquines 
e t acharnées. Cette erreur eut pour conséquence l'asservissement de 
tou aux Romains. 

Il e t donc certain q ue les descendant de Séleucus e mon trèrent 
impuissants il règler d 'une façon normale la ques tion d 'empire. Ont­
ils envisagé d 'une fa çon plu heureuse la ques tion de rapports de 
va alité ~ 

La domination achéménide, d' un typ e féodal très ouple ayec 
Cyrus, r evè tit , ou Darius, une form e administra tive et fi scale qui 
laissa pourtant subsi leI' les n ationalités en les encadrant. Les Séleu­
cides eurent à e demander comment ils feraient respecter leur pou-
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voir. Il est visible que le système de Darius, substitution ou super­
po ition de salrapes aux dynas tes indigènes, obtint leurs l référence . 
Mai, par la force des cho es, il durent en revenir bien ouvent au 
régime de Cyrus et e contenter d'une suzeraineté plus ou moin 
lâche . Ce individualité nationale, qu'ils furent contraints d'aban­
donner la bride sur le cou, se livraient à de écart sépara ti tes qui 
différaient ingulièrement, en nature et en in len ité, de ceux d'au­
tl'efoi . Au temps des Achéménides, les peuples resté ous le gou­
vernement immédiat de leurs chefs nationaux étaient des groupes de 
compo ition et de culture strictement indigènes . Sous les ~leucides, 

ceux qui prétendirent à l'émancipation cherchèrent leur élément 
de vie dans la civili ation grecque. Par là, ils en vinrent trè vite à 
marcher sur un pied d'égalité avec la puissance uzeraine dont la 
rai on d'être se fondait également sur l'hellénisme. Il avait dans la 
culture grecque adoptée par les États feudatai res un fe rment d 'or­
gueil destructif de tou t lien de va alité. Ce ne sont pas, comme il 
eût semblé naturel de le craindre, les vieux pays à grand pas é histo­
rique, Chaldée, Susiane, ~lédie, Pel' e, Lydie, qui, auf excep tions 
rares, travaillèrent à la di solution de la monarchie éleucide. Les 
satrapies héritières d'anciennes royautés fameu e demeurèrent les 
plus fidèle au royaume nouveau. Le danger vint de di tricts jadi 
obscur, ct il fut proportionné à la force que revè tlt chez eux l'hellé­
nisme. Quel a été le principal agent de ruine de l'empire éleucide~ 
Pergame , c'est-à-dire, non pas l'expre sion territoriale la plu vaste, 
mai la capitale la mieu"\: hellénisée. 

Ainsi, pas plus que la que tion d'empire, la question de vas alité 
n'éLait facile à résoudre. Faute d'avoir pu trouver la formule d'obéis­
sance qui eût relié au cOIJ) de la monarchie ses membres excen­
triqu s, ce fut, en dehon; du champ de pri e de la Houte Hoyale, une 
suite ininterrompue de dislocations. L'empire s'effondrait il la fois 
par ses deux extrémitéR. \u frontières orien tales, l'Inde s'affranchit 
d'abord. En Occident, Pcrgame, la Bithynie, lc Pont, la Paphla­
gonie , la Cappadoce revcnditluèrent ou main tinrent leur au tonomie. 
Puis, ce furent l' \lropatène, la Parthie, la Bac triane, L\rménie, la 
Judée qui firent défection. Aux grands morcellemen ts ethnique 
uccédèrent les émiettements de provinces: la Sophène. la Coma­

gène, l'Osrhoène se donnèrent des roiR. Sur les trois faces mari times 
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de l'Asie cistauriclue, nombre de cités grecques formèrent des répu­
hliques indépendantes. On ne sut ni définir, ni prévoir. Il en ré ulta 
de heurts qui aj outèrent à la confusion. Aulant ct plus que le gen 
de Pcrgame ou dc ::\"icomédie, Héraclée, Cyzique, Rhodes, ans 
parler de Byzance, collaborèrent à la faillitc séleucide. 

Si, dan leur politique extérieure cl intérieure, les rois de S rie 
ne urent pa remédier aux tares congénitales, il développèrent en 
revanche leut' complexion économique. laiLres des grandes voies 
commerciale qui mettent en communication la lIaute A ie avec la 
MédiLerran6e, ils onL, dans cc domaine, favorisé, beaucoup mieux 
que les l\chéménides , le rapprochement des Grecs et des Orienlaux. 
Leurs deux capitales, Séleucie du Tigre et Antioche de l'Oronte, 
furent des marché pro pères. L'une, au seuil de l'isthme Ca pio­
persique, centralisait les échang·es du monde iranien. L'autre, au 
point de soudure du littoral yrien, du massif d'Anatolie et du bas in 
de l'Euphrate, déver ail à la mer cc que lui apportait le continent. 
Le carrefour continental ct le carrefour maritime sc complétaient, 
e prolongeaient l'un l'autre. Autant ceLLe organisation bicéphale 

était dangereuse, lorsqu'il s'agissait de maintenir l'unité de l'empire, 
autant elle se prèlait à la multiplication de la richesse. Sans égaler 
en splendeur industrielle ct commerciale l'Égypte des Ptolémée, la 
monarchie séleucide n'en a pas moins tenu brillamment son rôle 
d 'intermédiaire enlre la Méditerranée et l'Extrème-Orient. Dès la 
première heure, Séleucus Nicator donna le branle et ce ne fut pa 
eu lement pour des raisons mililaires ou diplomaliques que son slra­

tège Démodamas de Milet franchit l'IaxarLe, que on amiral Patro­
clès explora la Ca pienne, que son ambassadeur Iégasthène, l'auteur 
des Indiques, sc rendit maintes fois à Palibothra. 

II 

L'empire achéménide avait duré 230 an . Le royaume de yrie 
en vécut 259, i l 'on compte à partir de la mort d'Alexandre, ou 2[18, 
si l'on date de la rentrée de Séleucus à Babylone, origine de l'ère des 

éleucides. Ces deux siècles et demi e divi en t en quatre période : 
la fondation, depuis le partage de Triparadi 0 ju qu'au meurtre de 
Séleucus dans la Chersonèse de Thrace (321-281); les premier 

** 
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démembrements (281-223); la reeonstitution momentanée, depuis 
l' avènemen t d'Antiochus III jusqu'à sa lutte ouvcrte avcc les 
Romains (223- 1 9 2) ; la décadence et l'agonie , depuis la ba taille de 
lagnésie du Sipyle jusqu'à la réduction de la Syrie en province 

romaine (190-6'.). 
De ces quatre périodes, il en est une qui éclip e les autre : celle 

de la fondation. Elle a vraiment une auréole de gloire et de vigueur. 
Les batailles de Gaza (312), d'Ipsus (30 1), de Coroupédion (28 1) 
marquent les brillantes étapes de la conquête. Au renom de Victo­
rieux (\lcator), Séleucus joint, comme Alexandre, le prestige des 
entreprises lointaines. On connaît mal la na ture de ses relations avec 
Sanclracollos. Les 500 éléphan ts fournis par le roi de Palibothra 
furent-ils le tribut d'un vassal ou le don d'un ami? Nous l'ignorons. 
"'lais il est certain quc l'Inde resta dans la mouvance, au moins éco­
nomique, de l'empire séleucidc. 

Sous \ntiochus 1er
, bien mal dénommé So ter, les vicissitudes 

commencent. La Bithynie, avec Zipœtès, la Cappadoce, avec Aria­
ra the JI, le Pont, avec .\Iithridale Ktistès, Pergame, avec Philétè re, 
s'érigenl en principautés autonomes. Par l'lIeUe pont et le Bosphore 
sc rue l'invasion galate ('>.78). \.U lieu de grouper toutes ses forces 
contre le double péril ÙU \ord, péril indigène el péril cel te, Antio­
chus dispute à l'Égypte la Cœlé-Syrie. Duran t trois quar ts de siècle, 
ce lle irritante pomme de discorde met aux prises, de règne en règne, 
les deux voisins. AnLÏochus II Théos est encore plus mal inspiré que 
son père. Il engage, lui amsi, une guerre de Syrie, la seconde, et 
pendant qu'il s'y allarde, Dioclote, vers 250, alfranchit la Bac triane, 
Arsace, vers 2'.8, fonde le l'Oyaume des Parthes. Séleucus Il Calli­
nicus sc débat contre une autre guerre de Syrie, la troisième cC la 
plus désastreuse (24G-~'.o). ,\ peine prend-elle fin que la « guerre 
fratricide », fomen tée par Jliérax, inaugure la série, monotone el 
sanglante, de ces compétitions dynastiques qui devaient singulière­
ment accélérer la ruine de l'empire. 

Ln demi-siècle a,ait suffi pour désagréger l'œ uvre du fon dateur. 
"\. l'aü'nement de Callinic\ls (2'16), Ptolémée III Évergète s'é tait 
emparé d'Antioche, Puis, une marche triomphale l'avait conduit 
clans la Hau te Asie, sinon « jusqu'à la Bactriane », comme le prétend 
lïnscription d' .\dulis, du moins, sans dou te, jusqu'aux opulente 
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capitales de la région du Tigre et du golfe Persique. Revenu à la 
cô te, le Lagide s'occupa, non de gard r es co nquèLe lointaines, 
malS d'a1J'ermir sa domina lion maritime. Toul un réseau de posscs-
ions maître se , la Cœlé-Syrie, Chypre, Séleucie de Piérie, à l'em­

bouchure de l'Oron Le, la Cilicie Trachée, le liUoral pamph lien et 
lycien, le péninsules cariennes, Éphèse en Ionie. la Thrace, depuis 
l'Hellespont jusqu'au golfe d' bclère, s' interposa entre l'empire 
éleucide e l la Médilerranée. La thalassocratie ég)1)tienne bloquait 

l'Élat syrien, l'isolai.t d u g rand foyer grec, le frappait, non seule­
ment dans a [oree lerritoriale e l militaire, mais, péril non ~oins 

grave, dans son expan ion économique. 
Ce futau cour de ce tte détresse qu'Antiochu III reçut le pouvoir. 

Le deux premiers tlers de son règne (223-198) lui font honneur. 
Jeune, ac tif, inlelligent. il élabore un plan d'ensemble: reconsLltu­
tion interne de l'empire, é labllssemenl de rapports s tables aveG les 
grands vas aux de marche supérieures, libéralion du liUoral médi­
terranéen. tel e tle programme qu'il co nçoit el réalise. 

Deux frères, ~Iolon e t Alexandre, l'un, s tratège de Iéclie. l'auLre, 
s tratège de Perse, s'é taient révoltés. 1\1010n se nattait de reconstituer, 
avec Ecbalane pour capitale, la puissance de Cyaxare. Il ceignit le 
diadème (222) . Une campagne énergique eut raison de l'usurpateur 
(220) . Mais, à l'autre extrémité de la Houle Hoyale. une lenLalive 
similaire faisait rcna itre, non sans écla t (220-213) . l'ancien É lat des 
iermnadcs. Aclweos fut 'aincu e t supphcié à so n tour. 

Antiochu en treprit alors. commc le dit lJ'è bien M. Bouché­
Leclercq, cc unc so rtc de ronde armée autour dc on ~mpire » Il . 

Cette expédition de la Ha.ute A ie, qUl dura neuf ans (2 12-20!1), ful, 
à un siècle d'intervalle, la répllque, vraiment presligieuse, de celle 
qu'avait dirigée le premier Séleucide après la paix de 3 II. 1\ OUS 

voyons A ntiochus opérer successi vemenl, dans l'Arménie méridio­
nale, contre Xe rxès d'Arsamosa la; en Pa.rthyène, contre Arsace lII; 
en Bactriane, con lre E uthydème de J1agné ie; au sud de Paropami­
sades, contre Sophagasénos. Parlout. de b rillantes victoires, d'auda­
cieu e marches stratégiques, rappelant celles d'Alexandre, de 
sièges évoquant ceux du Poliorcète. E l parlout aussi, une modéra-

(1) Hist. des Séleucides, p. ,65. 
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tian habile, les accords diplomatiques préférés aux annexions vaines , 
le souci, après tout légilime, de drainer résolument les riche cou­
rants commerciaux 1). Le titre de « Grand Roi » (~'1.vL),EÙÇ P.Éj'Cf.Ç), rap­
po rté de l'ExLrême-Orient par l'émule de \ficaLor~) , ne me semble 
nullemenL immérité . . \utiochus III s'était révélé comme un nouveau 

Dariu . 
Ces succès continentaux l'encourageaient à dégager de l'é treinte 

égyptienne son front maritime . Yaincu jadis à Raphia (2Jï), lors 
de l'avènement de Philopator, il prit sa revanche à Panion (198), 
duranL la minorité d'Épiphane. CeLte fois, la Cœlé-Syrie échappait 
aux Lagides. De la thalassocratie d'É\ergète, il ne surnagea bientôt 
p lus qu'une épa\e : Chypre. Le resLe, en ver tu du pac le conclu 
enLre la ~yI'ie et la MacMoine, élait allé ou devait reven ir ù se 

maitres naturels. 
La défaite de Philippe V il Cynoscéphales, ver la un de mai 197, 

n'eut d'abord pour son allié que des résulta ts h eureux. Dans les 
années qui suivent, Anlioehus III se montre sur l'Hellespont ct en 
Thrace . Il négocie d'autre part ayec l'Égypte une alliance de famille 
qui, dan s sa pensée, fei'a ra) onner son action sur l' Urique comme 
elle débo rde déjll sur l'Europe. En I!.)2, l'empire séleucide semble 
redeyenu il peu de chose près Cl' qu'il était au lendemain de COl'oupé­
d ion. Hérilier d'Ale~andl'e el de Cyrus, le « Grand Roi » An Lioch us 
aspire comme eu," II la monarchie uni, ers elle (31. 

Mais le génie politi<lllc et mililaire <le- Home eut YlLe faiL d'anéantir 
les rè, ei; de l'imaginatioll orientale. ~lagnésie du Sipyle fut un 
e ll'royahle effondrement. Lc traité d' \pamée (188), chef-d'(l'lIYl'e de 
prévoyance utilitaire, Ile liqu ide le présen t qu'e n assuran L l'a ,'enir. 
Chassés de L\sie cistauri<Juc, les rois de Syrie pe rdent les trois 
qua l'l. de leur valeur mOlldiale. P Ins d'axe de co hési.on stra tégique: 
l'arrachement du lroIlc,'oIl anatolien de la Rou Le Hoyale le mutile. 
P lus de grande voie d'amenée de culture eL de ci,ilisation : la 

1) Expédition vel's Gel'rha et l'île 
de 'l'ylos (Polybe, XIIi, 9. ;\1. Bouché­
Leclercq (Hist. des Séleucides, p. JljG), 
cède peut-être trop à un sentimcnt de 
sévérité cn jetant sur le péri pie une 
tc inte de piraterie. 

t Sur la date (20j), voir Holleaux, 
Blill. de CorI'. hellén .. l. XXXII , 1908, 

P· 267· 
,3) II Ti;v &7tiv'!'(.JV ·~ye:p.ovb.v ChObÀÉ -

7tO'I'!'Ct» (Plutarque, Flamininus, IX, 7). 
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lumière grecque n e p énètre maintenant dans l'hypogée séleucide 
que par a lucarne s rienne. 

ous sommes en pleine décadence. n moment, aventure an len ­
demain : la S rie impo e a tutelle à l'Égypte (170-168) . Mai Pydna 

• rend à Rome se coudées franches e t le billon de P opilliu Laenas 
m et en loqu e ce tte éph émère reprise du programme d'Antiochu III . 

D è loI' (16 -6fl), l'histoire de l'empire éleu cide n 'e l plus 
qu 'une longue convulsion. Les deux pire maux des ociétés 
humaine, g uerre sacrée e t guerre civile, le rongent à la foi. D 'une 
part, le o ulèvern ent de la Judée déchalne, pendant un siècle, les 
inexpiables a trocités des luLLe religieuse. D 'autre part, le dissen-
ion féroces des branche opposée de la dyna tie étenden t au resle 

du pay le h orreur d 'une anarchie sanglan le. Quand P ompée, en 6/1, 
réduit en province romaine une contrée qui n'est plu qu'un repaire 
de bandits, il fait œuvre, sinon de ju tice, tou t au moins de salu­
brité. 

III 

Qui veut apprécier équitablement l'hi toire de rois de yrie doit 
avoir pré 'ent à l'esprit le contra le de l' éno rmité de leur empire e t 
de la faible s e de leurs moyens d 'ac tion . . Mailres d 'une gigantesque 
ao-glomération an unité éthnique, ils ne pouvaient compter que ur 
le coefficient personnel e t ur le lien de cullure : 

« Ils essayaient, à l'exemple d 'Alexandl'e , d'implanter dan les divel' e 
parties de leur domaine des co lonies gréco-macédoniennes, ornée de noms 
dynas tiques, qui, isolées par l'orgueil de race, seraient autant de points 
d'appui pour la domination étrangère . lai s ni la Grèce, ni la Macédoine, 
épuisées par de longues guerres, ni le villes g l'ecques d'Asie Mineure 
ne pouvaient fournir as ez de colons pour peuple!' ce villes soi-di anl hellé­
'nique el y constituer un corps compacte, réfraclaire à la fn ion avec l'élément 
indigène. Au bout d'un cerlain temps, la plupart de ces colonies n'avaient 
plus d'hellénique que le nom et tou l au plu une al'i locl'atie locale qui con­
servait, avec la langue grecque, le ouvenir de es ol'igines 1) . » 

Puis ance amphibie, de con LÏtution asiatique et d'aspirations 
européenne', la monarchie éleucide ayait besoin pour vivre de 

(1) Bouché-Leclercq , H ist. des Séleucides, p . 458. 
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venir respirer continuellement à la surface des eaux grecques. Elle 
s'y efforçait de son mieux. Certains règnes, que la tradition j uive a 
maudit , me semblent s'expliquer par là. Le traité d'Apamée avait 
savamment raréfié l'atmosphère d'hellénisme nécessaire à la dynastie. 
Plus on la comprimait dans un coin de Méditerranée, plu il lui 
importait de n'y avoir que des cellules homogènes., Quand le chro­
niqueur des Maccabées nous montre Antiochus IV Epiphane ne vou­
lant plus souffrir d'autre loi que la sienne et visant à l'unité de 
nation(!), il indique bien le motif politique essentiel dont s'in pirait 
le fil s du vaincu de Magnésie. Selon M. Bouché-Leclercq, c'est 
« par instinct de despote, par dédain de sceptique pour des scrupules 
qu 'il était incapable de comprendre, par cupidi té au si et par ran­
cune contre une race qu'il soupçonnait de lui préférer les Lagides » (i) , 

que le persécuteur des Juifs attente odieusement à leur liberté de 
conscience. Ce « tyran voluptueux». ce « dilettante », cc « dévoyé », 
celle « façon de monarque républicain » fait déjà songer « aux 
excentricités d'un Caligula et d 'un Néron ». On sen t chez lui 
« comme un grain de folie, le trouble d'un cen eau mal équilibré, 
qui n 'avait jamais pris au sérieux ni une croyance ni une règle 
morale » (3) . Tout CIl sc demandant si Polybe, au gré de qui Antio­
chus IV devrait s'appeler le Maniaque (È7nfJ-élV'fIÇ) et non l'Illustre 
(È'Ot •• 'f:7.'rr

1
ç) , ne pousse pas li la caricature « le portrait d'un contem­

porain pour lequcl les .\chéens et les ROID6ins ressen taient une égale 
antipathie », M. Bouché-Leclcrcq reprend le thème à son compte(·l. 
Renan l'avait fait déjà 7>,. Est-cc ayec une entièl'c raison:) 

Il y a, dan la série des Lagidcs, un souverain qui ne fut guère 
moin décrié qu'An tiochus IV Épiphane. Je veux parler de P tolé­
mée IV Philopator. Hécemment, à propo de la religion dionysiaque 
pour laquelle il témoigna un grand zèle, on montrait que ce prince 
avait vu dans les rites bachiques, non pas, comme le disaient les 
mauvaises langues d'Alexanth-ie, un prétexte à débauches, mais un 
moyen de grouper les trois l'aces du royaume, Égyptiens, Gréco-

1) « Scripsit Offini regno suo utesset 
omnis populus unus et relinqueret 
quisque legem suam » (1 Mace., l, fi 1). 

(i) Hist . des Séleucides, p. :&76 . 
(3) Ibid ., p. 279, 

(" Ibid., 274- 285 . Le morceau est 
d'ailleurs éc rit de main de maître . 

(5) His t. du peuple d'Israël, t. IV, 
p. 301-305. 
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Macédonicn ct Juifs , autour d 'une foi commun e(lI . C 'es t qu elque 
chose de . emblable qu'a tenté Antiocbus IV . La plupart de ses ac les, 
faveurs au x hellénisant de Judée, o ffrandes aux anctu aires grecs l

! ) , 

rapports avec les philosophe en r enom du temp , no lamment avec 
Philonide, qu 'on nous donne comme un e prit supérieur et un noble 
carac tère . révèlent chez le « roi-bourreau » un ro i philhellène, qui 
cherche dans l'helléni me le grand levier de son gou ve rnem ent. Que 
le Sélen cide, en sc !1a tlant de rallier il l' olympe grec l'irréductible el 
fana tique postérité d ' bl'aham , ait commis la faute la plus grave 
donl pui e se rendre coupable un h omme d 'Éta t , celle de sc mèler 
de la r elig ion de cs suj et (3) , j e n 'en disconviens pas . Mais faut-il 
l'du cr toule indulgence au x chi.m ères: Épiph ane, comme l' observe 
d 'autre part. Renan , fut en qu elque sorte le eco nd fonda teur d 'An­
tioche, qui deyinl. grâce à lui , « un des po ints rayo nn ant le plus 
ac tifs de l'helléni me »1). C'es t à la lumière de ce lle idée que j e vou­
drais voir r etoucher le procès fait il l' auteur de « l' abomination de 
la dé ola tion ». 

Toute p sychologie hi torique soucieuse de vérité se préocc upe de 
n e ver ser ni dans le panégy riqu e ni dans le r équisitoire. En term i­
nant un livre où il a fort m.almené ses clients, M. Bou ché-Leclercq 
se sent pri de crupule . Il craint qu e a galerie de héros n 'apparaisse 
comme un pilori de tristes sires ct c'es t dan ces termes pleins de 
mesure qu 'il am ende le bilan de la dynas tie : 

« Il es t jus te de faire é ta t des difficultés au mili eu desquelles elle s'es t 
débattue, de tenir compte de la partialité avec laquell e les chroniqueUl's e t 
his toriens qui di sposent de la r enomm ée ont s ti gma ti sé les ty rans des Juifs 
et les adver sair-cs des R omains. JI n e faut pas oublier non plus qu ' il s on t été 
p endant des siècles les représentants e t les propaga teurs de la cu lture hellé­
n ique en Orient. Il s ont apporté à ce tte tâche un zèle, no n pas dés inté­
ressé , mais cons tant, rarement tourné en into lérance et seulement contre 
l'intolél'ance elle-même, incarnée dans un p euple qui a lassé plus tard la 
patience réfl échie des Romains. Ils se sentaient les seuls et véritabl es suc­
cesseurs d 'A lexandre le Grand sur le con tinent as iati que, appelés à main-

(1) P erdri zet, R e" . des Études ancien­
nes , t. XII , 19 10, p. 2.34, 2.'39, 2.4', . 

(t ) On en trouvera l'énu mé ration 
dans j' Histoire d es Sé leucides, p . 2. 81 -
282.. 

(3) Renan, Hist . du peuple d ' Israël, 
t. IV , p. ·~()Z. 

(4) Ibid . , p. :~()3 . 
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tenir et à poursuivre son œuvre, à se faire tout au moins le rempart du 
monde civilisé contre les Barbares orientaux. Ils on t eu vaguement cons­
cience de la grandeur de leur rôle, et ils en ont conçu un certain orgueil qui 
les aidait à conserver, dans leurs rapports avec les cauteleux et désormais 
inévitables Romains, plus de dignité, de tenue royale, que les autres dynas­
lies contemporaines t) . }) 

J 'aj ou terai ceci. Tandis que Rome, aux plus beaux jour de sa 
force, ne put faire œuvre durable à l'est de l'Euphrate, c'e t dans 
les régions où succombèrent les aigles de Crassus que les rois macé­
doniens de Syrie eurent le no)Uu de leur puissance. Comme Rome , 
ils curen t à endiguer la llarbarie du Nord, et l'invasion gauloise se 
lassa sans les détruire. Hééditant l'empire achéménide et figurant 
déjà l'empire turc, l'empire séleucide fut comme eux une des 
manières d'ètre, tourmentée mais éminente, de ce tte partie de l'Asiè 
qui s'ouvre aux souffles méditerranéens. 

G EO RGES RADET. 

(' ) H ist. des Séleucides, p. 48',-48). 

Coulommiers. - lmp. PAUL BRODA RD. 


